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    Résumé

  




  

    Développer la richesse humaine prolonge et complète les vues que son auteur a déjà exprimées dans son précédent ouvrage intitulé « De la médiocrité à l’excellence » paru dans la même collection. S’appesantissant notamment sur la caractérisation de ce qui semble représenter le véritable développement, E. NJOH- MOUELLE fait une nette distinction entre l’homme de l’Avoir et l’homme de l’Être qui aspire à être véritablement un homme. Pour l’auteur, l’Avoir doit être subordonné à l’Être. Il est également convaincu que tout ce à quoi s’emploient les gouvernements et autres organismes en matière de développement ne représente que ce qu’il convient d’appeler les conditions matérielles du développement. Pour le véritable développement de l’homme, de l’homme libre et capable de le demeurer, un chemin : l’État pédagogue qui ait à l’esprit l’éducation complète des citoyens.

  




  

    Véritable catalyseur, cet ouvrage nourrira et soutiendra plus d’une réflexion au cours des années à venir.
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    Introduction

  




  

    Quand on parle de développement, dans les pays sous-développés comme dans les pays développés, on sous-entend développement des sociétés et des nations. L’être de référence c’est le grand groupe, la nation, possédant des richesses propres, potentielles. Se développer pour cet être de référence ne présente aucun mystère : c’est voir chacun de ses avantages et atouts naturels exploités au maximum : que les cours d’eau servent à l’écoulement des biens et à la circulation des hommes, sans négliger la fourniture de l’énergie. Que les forêts fournissent le bois, que le sous-sol livre ses minerais et ainsi de suite. Lorsque les économistes et les hommes politiques parlent de développement, ils n’ont la plupart du temps en vue que le développement de ce cadre de vie qui, lui-même, doit être subordonné aux aspirations de cet autre être de référence, le plus important, qui évolue en son sein à savoir l’homme.

  




  

    Dans un précédent travail1 j’ai eu l’occasion d’insister sur cette idée qui est pourtant un lieu commun verbal mais qui malheureusement n’a que trop de mal à se voir concrétiser : l’homme doit être la finalité de tout développement. Nous y revenons peut-être dans le présent ouvrage mais sous un autre angle. Nul ne conteste d’ailleurs cela en théorie. C’est malheureusement dans la pratique quotidienne qu’il nous est donné de constater que ce qui devait se limiter à n’être que les conditions matérielles du développement de l’homme, usurpe le statut de finalité dernière du développement.

  




  

    Quand la pauvreté et la misère atteignent certaines expressions difficilement tolérables par la conscience et la sensibilité humaines, il est facile de comprendre que dans de tels contextes, l'élimination de cette pauvreté et de cette misère soit la finalité de toute entreprise de développement. En effet, comment imaginer que ceux qui sont contraints, pour survivre, de tendre la main, se préoccupent d’un développement autre que matériel ? Ce n’est pas à ceux-là qu’il faut aller présenter la pauvreté comme la richesse des peuples. Ici, le discours d’Albert Tevoedjre n’a aucune chance d’être écouté. Mais il n’y a pas que les très pauvres pour risquer d’enfermer le développement dans son cercle alimentaire et matériel. Du côté de ceux qui ont toujours aisément satisfait leurs besoins fondamentaux, il n’y a pas lieu d’observer un développement qui se soit situé au-delà de ses conditions matérielles d’accomplissement.

  




  

    Mon interrogation fondamentale dans le présent essai est partie de la question de savoir si notre véritable développement peut nous venir de l’extérieur, de l’action des autres. Si nous restons sur le plan des conditions matérielles, qu’il s’agisse de la société globale ou de l’homme individuel on peut bien sûr répondre par l’affirmative. Si vous êtes une Nation, d’autres nations peuvent vous apporter leur aide; elles peuvent vous faire livrer des tonnes de riz et de farine (même si ceux qui les reçoivent, au lieu d’en assurer la distribution équitable, se mettent à les vendre à ceux-là mêmes qui en étaient les principaux destinataires ainsi qu’à ceux qui n’avaient rien à y voir); elles peuvent vous construire des routes, des usines, des chemins de fer; elles peuvent même vous prêter de la main-d’œuvre de haute qualité pour l’exécution des travaux, soit qui vous dépassent, soit que vous ne voulez pas faire faire par les vôtres par manque de confiance, etc., etc. Ce que les nations étrangères peuvent ainsi vous apporter, vos propres gouvernements le peuvent également. C’est d’ailleurs leur devoir. Ce qui vous est ainsi apporté, si vous êtes nations, si vous êtes « populations », c’est ce que j’appelle conditions matérielles de développement.

  




  

    Si maintenant, vous êtes homme individuel, on peut vous assister de la même manière en vous donnant de l’instruction, un emploi, beaucoup d’argent pour vous permettre d’acquérir une maison d’habitation personnelle, un véhicule, etc., etc. Ici aussi nous avons toujours affaire aux conditions matérielles de développement de cet individu. Il est vain et illusoire de continuer à courir derrière un développement envisagé de cette manière. « En favorisant un « développement » conçu comme le budget le plus colossal, la technologie la plus avancée, la capitale la plus brillante, on veut valider un narcissisme national. Ce n’est pas refus des autres dimensions du développement. C’est une propension à évacuer les priorités », écrit Albert Tevoedjre qui poursuit : « Une brève analyse des conséquences d’une telle attitude peut s’appliquer à des domaines comme la culture et l’éducation, l’économie rurale, l’industrie et l’urbanisation. Il apparaîtra que tout cela accroît la dépendance, ne signifie rien qui honore la raison et nous conduit à l’impasse de ce que j’appelle le « contre-développement 2». » Il y a dans l’attitude dénoncée par Tevoedjre, pire qu’une propension à évacuer les priorités. Il y a la manifestation permanente d’un complexe d’ancien colonisé qui fixe tel ou tel promoteur du développement sur le côté clinquant des choses, la pellicule, le « gadget » du bambin qu’il est demeuré secrètement et qui continue à admirer béatement tout ce que l’Occident a pu façonner. Au-delà du complexe encore, il y a le refus, l’oubli (pour ne pas dire autre chose) de repenser la finalité du développement en fonction, non pas de sa vanité mais de son évolution intérieure et personnelle car le véritable développement est celui qui concerne l’évolution de l’homme individuel et non pas cette espèce de dangereux être que devient la nation en acquérant un gigantesque corps physique constitué par toutes les réalisations, toutes ces domestications de la nature, toutes ces artificialités synthétiques et scientifiques, tous ces asphaltes et ces trésors de pierres précieuses enfermées dans des coffres à combinaisons recherchées, etc., etc.

  




  

    Ce que je dis, c’est que pour promouvoir cette évolution individuelle de chaque homme, les autres peuvent tout au plus nous offrir les conditions objectivement favorables à cette entreprise individuelle et non se substituer à nous pour réaliser le chef-d’œuvre de notre personnalité en cette vie. Cela ne veut point dire que les gouvernements des nations n’aient plus rien à faire dans le développement de l’homme, tel que je l’envisage. Au contraire, leur responsabilité est déterminante, elle qui consiste à réunir les conditions objectives et visibles d’un développement peut-être subjectif et non visible. Car, en effet, la mise en place de ces conditions objectives du développement détermine positivement ou négativement le sort du développement individuel et intérieur des hommes. Un minimum de principes directeurs sont requis : car on doit toujours savoir où on va et où on voudrait mener les autres. Cela repose-t-il le problème idéologique que certains pensent peut-être pouvoir écarter le cœur et l’esprit tranquilles ?

  




  

    Chaque fois qu’en Afrique on évoque la question idéologique, les personnes intéressées s’imaginent toujours qu’il s’agit de se déterminer par rapport au capitalisme et au socialisme. Comme si la vie de chacun de nous, individu ou société, n’était pas guidée par un minimum de principes, éclairée par une vision des choses qui nous soient propres et qui mériteraient d’être appelées idéologie; le problème ne consiste pas dans ce cas à dire ce que valent nos principes et notre vision du monde; ils valent ce que nous valons nous-mêmes, sans doute; le problème ici est d’affirmer que ces principes et cette vision du monde existent bel et bien, même s’ils ne sont pas clairement articulés. Cela étant, je considère qu’il est plus dangereux de prétendre se passer d’idéologie que d’en reconnaître une qui guide notre action même si elle ne fait pas l’unanimité.

  




  

    On comprendra donc aisément que j’aie choisi d’aborder cette question par le biais d’une réflexion sur l’être et l’avoir. La manière selon laquelle nous définissons les rapports entre l’être et l’avoir détermine largement notre comportement et la politique que nous pouvons être amenés, chacun de nous, à promouvoir.

  




  

    On se représente plus facilement l’Avoir que l’Être. Avoir, c’est nécessairement avoir quelque chose qui se distingue de nous, que nous pouvons tenir à distance, et dont nous pouvons disposer à notre guise parfois. Par contre, qu’est-ce que l’Être ? Nous le percevons à travers la matérialité de notre corps, qui lui-même, parce que matériel, a partie liée avec l’avoir. Dans la spontanéité donc de notre relation au monde, l’avoir éclipse l’être, le refoule dans une intériorité qui se fait quotidiennement écraser sous le poids des mirages de l’extériorité. Ainsi la pente naturelle que nous dévalons est celle qui nous pousse quotidiennement à affirmer l’avoir et à le rechercher. C’est pourquoi mon effort dans le présent essai portera sur la clarification de la notion d’Être. Si le véritable développement de l’homme doit consister à mettre l’avoir au service de l’être, on comprend sans doute que je restitue à l’individu la responsabilité essentielle de son développement, la communauté ne pouvant lui apporter qu’un certain nombre d’ingrédients et de stimulants qui, au lieu de le désorienter, doivent plutôt lui permettre un empire suffisant sur tout ce qui tendrait à contrarier le développement de son intériorité et de sa personnalité spirituelle.

  




  

    NJOH-MOUELLE

  


  




  

    1 De la Médiocrité à l’Excellence. CLE 1971, Yaoundé.

  




  

    2 Albert TEVOEDJRE : La pauvreté, richesse des peuples. Editions Ouvrières, Paris 1978, p. 46.

  




  

    1. La finalisation de l’avoir

  




  

    « En travaillant pour les seuls biens matériels, nous bâtissons nous-mêmes notre prison. Nous nous enfermons, solitaire, avec notre monnaie de cendre qui ne procure rien qui vaille de vivre. Si je cherche dans mes souvenirs, ceux qui m’ont laissé un goût durable, si je fais le bilan des heures qui ont compté, à coup sûr je retrouve celles que nulle fortune ne m’eût procurées. »

  




  

    A. de St-Exupéry : Terre des Hommes

  




  

    Fondamentalement, c’est le besoin qui pousse l’homme à agir; et qui dit besoin dit vide et manque à combler; soit, en d’autres termes, imperfection et inachèvement. C’est en effet parce que l’homme n’est pas tout fait mais doit se faire qu’il est un être de besoins. Il partage cependant avec les animaux certains types de besoins dont la satisfaction ne supprime pas l’incomplétude foncière mais garantit simplement la survie, c’est-à-dire la reconduction de la vie d’un jour au lendemain. L’exemple le plus clair de ce type de besoin est le besoin de nourriture. L’homme et l’animal se nourrissent en vue de rétablir un équilibre organique dont la rupture inconsidérément prolongée peut provoquer la mort. Le besoin de nourriture appartient à la catégorie des besoins dits fondamentaux à cause précisément du fait que leur satisfaction conditionne la possibilité d’autres besoins, notamment celui d’achèvement et d’accomplissement plus ou moins total de soi. Le besoin de nourriture se répète tous les jours identique à soi, chez l’animal tout comme chez l’homme, sans pour autant qu’on puisse dire qu’il contribue directement à l’achèvement ou à l’accomplissement de l’un ou l’autre; on pourra tout au plus parler d’un épanouissement physique valable pour l’animal tout comme pour l’homme. Mais l’épanouissement physique ne saurait, chez l’homme, se substituer à l’accomplissement véritable : un corps des plus sains et des plus vigoureux peut fort bien aller de pair avec un irrémédiable crétinisme.
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